ADRESSE 

\  tous  les  Membres  y  soit  en  corps  y  soit 
séparément  des  trois  Ordres  de  VEmpire 
Français  y  Clergé  y  Noblesse  et  Tiers- 
Etat  y  contre  les  auteurs  du  système  ré- 
publicain connu  et  annoncé  sous  le  titre 
de  Création  de  deux  Charribres ,  haute 
et  basse. 
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ADRESSE 


tous  les  Membres^  soit  en  corps^  soit  sépa- 
rément des  trois  Ordres  de  t Empire  Français  ^ 
Clergé-^  Noblesse  et  Tiers-Etat  ^  contre  Us  au-- 
leurs  du  système  républicain  connu  et  annoncé 
sous  le  titre  de  Crcatiôn  de  deux  Chambres  ^ 
îbaûtc  et  bassév 


Lés  tenis  sont  arrivés  ,  la  propagande  est 
connue  ,  appréciée  ,  et  par  conséquent  est  prêté 
d'expirer.  Le  m  :nstre  antropophage  ,  qui  a  dé- 
solé la  France  depuis  trois  ans ,  n'a  plus  qu'un 
în&tant  à  infecter  de  son  venin  le  sol  précieux 
qu'il  a  tant  ravagé. 

Lès  conjurés  seront  bientôt  en  fuite  ou  puniâ 
suivant  la  rigueur  des  loix  :  la  paix  va  renaître; 
lout  va  reprendre  son  équilibre;  le  bon  peuple 
sur-tout  va  être  kèureux  ^  tranquille  ;  la  coali- 
tion des  puissances  est  si  forte  ^  si  bien  combi- 
née,  si  resserrée  par  les  liens  delà  nécessité  et 
du  bonheur  général,  si  imposante  enfin,  que 
la  contre -révolution  se  fera  en  moins  de  jours, 
qu'il  n'A  été  employé  de  mois  pour  faire  la  révo  - 
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lutîon  5  ou  ia  constitution ,  ce  qui  est  ia  même 
diose.  La  France,  cette  antique  monarchie  n'a 
plus  qu'un  seul  ennemi  ;  il  est  d  autant  plus  à  crain- 
dre ,  qu'il  est  dans  son  sein  ;  il  est  d'autant  plus 
dangereux  ,  que  ce  serpent  se  cache  sous  des 
fîeurs;  il  paroît  doux,  aimant  et  ennemi  du  dé- 
sordre ;  il  est  annoncé  comme  voulant  la  paix  , 
le  bonheur  public  ;  il  est  couvert  d'une  peau 
éclatante,  séduisante,  t  impartialité',  m.ais  il  n'en 
seroit^  pas  moins  destructeur  au  fond  de  la  mo- 
narchie française,  hâtons-nous  de  le  faire  con- 
iioitre ,  et  de  le  déuuire  dans  son  berceau. 

En  effet,  par  quel  esprit  de  vertige  veut-on 
essayer  de  créer  en  France  un  Sénat  permanent  , 
composé  de  deux  Chambres,  et  par  conséquent 
changer  vériiabiemeiit l'essence  delà  Monarchie, 
cù  un  seul  a  régné  par  les  loix  depuis  1400  ans  ; 
car  enon  il  ne  faut  pas  se  laisser  abuser  par  les 
mots;  il  n'y  a  que  trop  long-tems  que  des  ex- 
pressions origifiai rement  vagues  et  empoulécs  ont 
iini  par  enfanter  des  systèmes  trop  réellement  des- 
trucîeurs  ;  et  certainement  le  projet  des  deux 
Chambres  n  est  autre  chose  qu'un  établissement 
de  République  caché  sous  le  manteau  royal;  mais 
qui  dans  le  faitdétruiroit  totalementla Monarchie, 
et  occasionneroit  peut-être  un  jour  plus  de  mal 
par  sa  permanence  que  l'Assemblée  nationale  n'en 
a  causé  par  son  existence  éphémère, 
^  Si  la  Constitution  française  étoiî  originairement 
républicaine,  il  fdudroit  nécessairement  après  trois 
ans  de  troubles,  de  divisions  et  de  malheurs,  tels 
que  ceux  que  nous  avons  éprouvés  depuis  178^  , 
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i7po  et  ijçi  ,  donner  aujourd'hui  à  cei  Etat 
une  Constitution  monarchique.  En  effet,  si  1  u- 
nité  du  pouvoir  est  la  sauve  garde  du  bonheur  pu- 
blic dans  des  tems  de  tranquillité ,  elle  devient 
impérativement  néces^^aire  dans  des  tems  d'a- 
narchie; la  République  Romaine  elie-mcme  n'a 
jamais  dû  sa  cons^^rvation  qu'à  ce  principe,  et 
toutes  les  fois  qu'elle  s'est  sentie  à  deux  doigts  de 
sa  perte  par  îes  divisions  intestines  qui  la  déchi- 
roient ,  elle  a  eu  le  bon  esprit  de  se  créer  un  Die 
tateur ,  et  de  se  rapprocher  par  là  ,  autant  que  Sc 
Constitution  pouvoit  le  permettre  ,  de  l'Etat  m-j- 
mrchique. 

Tacite  lui-même  ,  ce  Républicain  célèbre  et 
non  suspect ,  l'a  dit  en  parlant  des  troubles  de 
Rome  :  non  aliud  dïscordantïs  patriœ  remedium 
juisse  ,  quam  ah  uno  regeneretur.  —  Lorsque  la 
Patrie  est  divisée  ,  elle  n'a  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  jeîier  entre  les  bras  d'un  seul  pour  être 
régénérée  et  conduite  par  lui.  A  combien  plus 
forte  raison  l'Etat  français  doit-il  être  attaché 
à  ce  principe ,  puisq^i'il  est  sa  base  fondamen- 
tale ;  et  l'on  veut,  au  contraire,  après  trois  ans 
de  troubles  ,  de  divisions  et  d'anarchie  qui  dé- 
chirent une  Monarchie  célèbre  ,  existant  avec 
force,  gloire  et  honneur  depuis  1400  ans,  éta- 
blir un  système  de  deux  Chambres  ,  c'est-à-dire 
un  gouvernement  républicain,  Prok  pudor  \ 
Quoi ,  c'est  lorsque  le  Corps  politique  est  dé- 
sorganisé ,  lorsque  sa  tête  est  en  délire  ^  c'est 
dans  cet  état  d'agonie ,  que  des  charlatans  vou« 
droiem  faire  admettre  le  lystême  républicain  des 
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dêiîx  Chambres  ;  hélas  !  c'est  alors  que  le^  co. 
losse  français  qui  dure  depuis  1400  ans  seroit  dé- 
truit sans  ressource.  Une  fausse  vertu  patriotique 
consacreroit  alors  toutes  les  atîrocités  et  tous  les. 
systèmes  destructeurs  de  la  révolution, 

Oiji,  sans  doute,  les  teais  sont  arrivés ,  011  îa 
vérité  doit  paroître  dans  loutson  jour ,  quelque  ta- 
che qu'clie  imprime  aux  prétendus  philosophes  , 
qui  5  loin  d'être  amis  de  la  sagesse ,  s'abandonnent 
à  des  spéculations  fausses  et  dangereuses  ;  il  ne 
faut  donc  pas  craindre  de  le  dire  ,  et  sans  nommer 
personne  3  que  chaque  lecteur  impartial  applique 
particulièrement  ce  que  ja  vais  avancer  ,  aux 
différens  individus  créateurs  ou  protecteurs  du 
système  des  deux  Chambres  ,  et  l'on  verra  si  j'ai 
îort., 

Les  créateurs  du  système  des  deux  Chambres 
sont  des  ambitieux  ou  des  dupes;  l'égoïsmeseiil 
conduit  les  premiers,  l'ignoiance,  îa  folie  et  k 
nouveauté  conduisent  alternativement  les  se- 
conds ;  mais  tous  sont  ennemis  ,  les  uns  très-. 
sciernment  et  les  autres  sans  s'en  douter ,  du 
Côté  droit  de  l'Assemblée  ;  ils  sont  ennemis  de 
la  royauté,  de  la  noblesse  ,  de  la  magistrature  ; 
ils  sont  amis  du  côté  gauche  et  de  la  révolution, 
qu'ils  protègent,  qu'ils  veulent  sanctionner,  qu'îls 
veulent  consolider  ;  tout  en  ayant  l'air  de  désap- 
prouver la  Constitution. 

Tous  bons  français,  soit  nobles,  soit  rotu- 
riers ,  car  tous  sont  égaux,  tous  sont  frères ,  re-. 
lativement  à  leurs  devoirs  et  à  leur  amour  pour  leur 
Monarchie^,  doivent  au  contraire  se  dire  mutueU 
Içment  :  i'Eiat  est  en  danger ^  s'il  existe  une  seul©- 


ri  valité    s'il  n'y  a  pas  une  seule  autorité ,  si  ail 
Snt  aire  il  y  aLxVuvoirs  délito,  perma- 
nens  et  législatifs.  Une  Foi,  une  Loi ,  un  Koi  , 
;rst"e'?épied  sacré ,  sur  lequel  se  sont  r..du 
les  oracles  qui  ont  gouverne  la  ^^^^^^J^f""^^ 
T^no  ans     pourquoi  donc  vouloir  changer  ce 
q^uîes  r-'out\rsqu'il  faudroit  au  contra.r. 
Lblir,'  s'il  ne  l'étoit  pas    -  qui  ex.ste  Coa_ 
servons  donc  les  trois  Ordres  de  lEtat ,  et  con^ 
venons  que  rien  ne  constitue  .n'organ^ej^^^^^^ 
une  Monarchie ,  que  les  trois  Corps  qu,  formet^t 
le  grand  tout,  le  Clergé,  la  Noblesse ^et  le 
Tiers-Etat;  oui,  sans  doute,  ''f^^^Z 
Jumeaux  ,  c'est  ainsi  que  ,e  me  P      ^  t'/^^^^ 
sidérer,  étatit réunis,      ff.'^;!" "".^^'P  i///^ 
est  le  mystère  de  la  Mcnarch^efrança  se  ^^1^^^^^ 
sa  Constitution;  tell«  est     supériorité  sur  tous 
les  autres  gouvernemens  :  pourquoi  donc  youloin 
:;"ïrs  Lover;  pourquor  voulo^^  croue  que 
les  délibérations  des  deux  Chambres  ,  quv  par 
eur  essence  seroient  alors  tou)Ours  en  opposi . 
t  on  ,  Puiroient  des  effets  plus  salutaires  que 
celle^  dLtrois  Corps  antiqties  ,  qui  pe«yent .  au 

contraire,  par  la  raison  q"'''*  «?""5°;^'.Ss  . 
respectivement  leurs  drous  ,  devoirs  ,  intérêts  . 
privilèges,  enfin  leurs  désirs  respectifs.  On  peuç 
Sevfrsappliquericicefameuxadage,  si  connu 
pa  miles  anciens  :  numéro  Deus  .nvyare  gaudet. 
El  effet,  il  faut  loujours  le  nombre  impair  , 
pi:évit'erl'indécisio!r  lepartage;  cet  ennen. 
naturel  d'une  bonne  administration;  c^»^  " 
Xrai  que  de  tout  tems  ,  et  dans  tous  les  gouvei  - 


nemens  les  commissions  de  légisiature.  d'adrai 
mtrature  et  de  judicature  on4é  comLsIes  de 
mmbre  impair   par  cette  raison  sans  réplique 
Si  Ion  veut  absolument  du  nouveau  Li  né 
tel"  '  -  peut  et"! 

S  rero,n  ^'''''''f  -î"' régiront ,  admi- 
nistreiont  quant  a  la  justice  et  à  la  finance  cha- 
cur^  des  itesProvinces,  sans  troubler l'ad^ini  - 

purs  pauir  du  Trône  ,  ce  centre  unique  ,  où  tous 
les  rayons  doivent  aboutir,,  pouryrecevo,  ce 

iT;;T„r~^'-^^°-'^---:nc:: 


établi  d^^'"'-'  "^'^  "^"^'^  '■^'■^«""'-^  'ii^cuté  , 
ctabh  des  vrais  principes,  écoutons  ce  que  des 

grands  penseurs  des  philosophes,  des  hlmnt 

enfin  rraiement  hommes  ont  également  di,  dan 

des  époques  différentes,  Monta|ue,  Monte  qui  u 

et  Rousseau  i  ces  trois  personnages  respectables 

re  doivent  pas  sans  doute  êtrf  su.p.^c  s  oW 

eurs  opinions;  tous  les  .rois  ont  aimila  véd  " 

ont  professée;  tous  les  trois  étoient  acis  de' 

Ihumanite,  de  l'ordre;  tous  les  trois  enfin  ont 

obtenu  et  mérité  l'estime  universelle  d.  I  ° 


reculée;  leurs  noms  ainsi  que  leurs  ouvres 
passeront  toujours  avec  gloire  et  succès.  " 

Aïontagne  a  dit  :  »  La  nécessité  compose  les 
:  "      ''^^^'^  «"e  coutume  for- 

lë  d  '      -^^  Certes  toutes 

*  les  descuptions  de  police,  feintes  par  art 
^  se  trouvent  ridicules  à  mettre  en  p^ratiq  e.' 


(9) 

>J  Ce^  grandes  et  longues  disputes  sur  les  meil- 
^>  leurs  formes  de  société  sont  altercations  pro- 
»  près  seulement  à  Texercice  de  l'esprit.  Tel 
>^  ouvrage  seroit  de  mise  au  nouveau  monde  , 
»  et  non  dans  un  déjà  fait  et  formé  à  certaines 
»  coutumes;  car  pour  redresser  un  monde  ancien  , 
»  nous  ne  pouvons  guères  le  tordre  de  son  pli 
^>  accoutumé,  que  nous  ne  rompions  tout-,  en 
>^  vente  l'excellente  et  meilleure  police  à  chaque 
»  nation  est  celle  sous  laquelle  elle  s'est  main- 
»  tienne  longuement;  la  forme  et  commodité 

^>  dépendent  de  l'usage       Nous  nous  déplaisons 

»  volontiers-de  la  condition  présente;  mais  je 
»  tiens  pourtant,  que  d'aller  désirant  le  corn- 
»  mandement  du  petit  nombre  en  un  état  po- 
pulâire ,  ou  dans  la  Monarchie  ,  un  autre 
»  gouvernement,  c'est  vice  ou  foiie.  Quand 
»  quelques  pièces  se  dérangent,  il  faut  les  érayer, 
^>  et  s'opposer  à  ce  que  l'altération  et  corruption 
»  naturelle  à  toutes  chosQs  ,  ne  nous  éloignent 
»  trop  de  nos  comrnencemens  ;  mais  d'entre- 
»  prendre  à  refondre  une  si  grande  masse  et  à 
»  changer  les  fondemens  d'un  si  grand  bâtiment^ 

c  est  faire  à  ceux  qui ,  pour  décrasser,  effacent,  ■ 
»  et  qui  veulent  emonder  [,s  défauts  particuliers, 
V  par  une  destruction  universelle,  et  guérir  les 
m^kdies  par  la  mort.  » 

Ce  passage  du  vrai  philosophe  (  Moniafrne  ) 
est  un  trait  de  lumière  pour  ceux  qui  voudraient 
être  de  bonne  foi ,  relativement  à  un  système 
repubhcam  de  deux  Chambres,  et  vaut  mieux 
que  tout  ce  que  les  faux  philosophes  ont  pu 


dire  et  pourront;  croire  dans  les  écarts  de,  îeux 
imagination;  mais  les  sectateurs  du  système  desç 
deux  Chambres  ne  sont  que  des  égoïstes  qui 
veulent  se  créer  un  prétendu  bonheur,  et  une 
réelle  existence  en  détruisant  le  bonheur  et  l'exis- 
tence de  la  yéritahle  et  antique  Monarchi©  fran- 
çaise. 

"  J.  J.  Rousseau  voulant  créer  sa  République 
platonique  indiquée  dans  le  contrat-social  a  dit 
aussi  de  grandes  vérités ,  prises  dans  les  faits 
de  l'histoire  romaine,  épuisées  ensuite  dans  ses 
propres  réflexions  sur  les  gouvernemens,lesquelles 
rapprochées  et  adoptées  aux  circonstances  pré- 
sences,  soîit  autant  de  traits  de  lumière  qui  doivent 
à  eux  seuls  dessiller  les  yeux  des  aveugles  et 
crédules  Français,  en  jettant  une  clarté  briilaniq 
ê':  même  consommante  sur  tous  les  nouveaux 
projets  quelconques  qui  tendroient  à  détruire 
Fessence  delà  Monarchie,  sous  quelque  déno-y 
îTiînation  qu'on,  les  présente. 

Dabord  dit-il,  chap.  7.  liv,  2. 

))  Rome  dans  son  plus  bel  âge  vit  renaître 
»  en  son  sein  tous  les  crimes  de  la  tyrannie,  et 
»  se  vit  prête  à  périr  pour  avoir  réunis  sur  le^ 
))  mêmes  têtes  l'autorité  législative,  et  le  pouvoir 
»  souverain»  o 

Telle  est  la  situation  de  l'Empire  français  , 
grâces  à  la  Constitution  que  l'Assemblée  na- 
tionale a  biea  voulu  lui  donner,  et  elle  resteroh. 
la  méme^  si  le  système  des  deux  chambres  pouvoiL 
■prévaloir, 

■  Ensuite  dit-il  :  »  Cependant  ks  Décemvirs. 
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»  eux-mêmes  ne  s'arrogèrent  Jamaïs  le  droit 
»  de  faire  passer  aucune  loi  de  leur  seule  au- 
»  torité  ;  rien  de  ce  que  nous  vous  proposons 
»  (  disoient  ils  au  peuple  )  ne  peut  passer  en 
»  loix  sans  votre  consentement.  Romains ,  soyez 
»  vous-mêmes  les  auteurs  des  loix  qui  doivent 
»  faire  votre  bonheur,  » 

Telle  est  la  leçon  sévère  qu*il  fait  d'avance 
aux  Multivirs  de  l'Assemblée  nationale  de  1789 
et  qu'on  pourroit  faire  aus^si  d'avance  aux  membres 
du  Sénat  permanent  des  deux  Chambres  qui  ne 
voulant  plus  reconnoître  ni  bailliages ,  ni  pro- 
vinces, ni  Roi,  dctruiroient  par  le  fait  ces  racines 
profondes  de  la  constitution  monarchique  pour 
pouvoir  ensuite  s'ériger  en  despotes  ;  et  même 
en  tyrans  sur  les  ruines  fumantes  encore  de  leur 
flambeau  incendiaire. 

Il  dit,  chap.  8.  liv.  2. 

»  Un  peuple  peut  se  rendre  libre ,  tant  qu'il 
:»  n'est  que  barbare ,  mais  il  ne  le  peut  plus  quand 
»  le  ressort  civil  est  usé  ;  alors  les  troubles 
h  peuvent  le  détruire  sans  que  les  révolutions 
»  puissent  le  rétablir,  et  si-tôt  que  ses  fers  sont 
>^  brisés ,  il  tombe  épars ,  et  n'existe  plus.  )> 

Tel  est  l'effet  auquel  on  doit  malheureusement 
s'attendre,  comme  étant  le  fruit  empoisonné 
produit  par  le  germe  de  la  révolution  ,  de  la 
révolte  ,  du  désordre  ,  ou  de  la  nouvelle  cons- 
titution ,  ce  qui  CrSt  la  même  chose. 

Il  dit ,  chap.  (5.  liv  4. 

Alors  (  dans  la  monarchie  )  il  se  trouve  une 
.'i  trop  grande  distance  entre  le  prince  et  le 
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»  peuple  5  et  l'état  manque  de  liaison  pour  îa 
former;  il  faut  donc  des  Ordres  intermédiaires, 

*  il  faut  des  princes ,  des  grands ,  de  la  noblesse  , 
pour  les  remplir.  » 

Cette  assertion  fait  l'éloge  le  plus  complet 
des  cahiers  des  bailliages,  de  la  déclaration  du 
23  juin  1789;  par  conséquent,  la  critique  la 
plus  amère  et  îa  plus  juste  de  la  Constitution 
de  l'Assemblée  nationale  et  du  système  des  deux 
Chambres. 

De  plus  5  il  résulte  que  si  Rousseau  pensoit 
d'avance  ce  qu'ont  pensé  les  bailliages ,  et  le 
Roi  de  France  (  ce  qui  compose  réellement  la 
Nation  française  ) ,  le  sentiment  de  Rousseau 
se  trouve  conforme  avec  celui  de  Montesquieu. 
Cet  homme  également  sublime ,  lequel  avoit  dit 
précédemment,  liv.  2.  Giiap.4.  du  véritable  esprit 
des  loix, 

»  Le  pouvoir  intermédiaire  subordonne  et 
»  plus  naturel  es  celui  de  la  noblesse;  elle  entre 
»  en  quelque  façon  dans  l'essence  de  la  mo- 
i>  narchie  ,  dont  la  maxime  fondamentale  est  , 
»  point  de  monarque ,  point  de  noblesse  ;  point 
JD  de  noblesse,  point  de  monarque;  abolissez 
i)  dans  une  monarchie  les  prérogatives  des  sei- 
^  gneurs ,  du  clergé ,  de  la  noblesse  et  des 
»  villes,  vous  aurez  bientôt  un  état  populaire, 
»  ou  bien  un  état  despotique. 

Voilà  la  vérité,  voilà  l'essence  de  la  Monar- 
chie ,  voilà  ce  qu'il  faudroit  adopter ,  si  depuis 
1400  ans  notre  Constitution  n'étoit  pas  telle.  — 
Et  3  certainement  Montesquieu  3  dont  hs  écrits 
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feont  bien  loîn  de  protéger  l'arbitraire ,  qui  it 
lui-même  a  posé  perpéiuellement  des  limites  à 
SCS  abus,  qui  jusqu'à  l'époque  faussement  phi- 
losophique des  années  1788  ,  1789  y  1790  et 
I7pi  a  passé,  au  contraire,  plutôt  pour  rennemi 
que  pour  le  fauteur  du  despotisme ,  doit  l'em- 
porter sur  les  ridicules  spécuiaûons  des  législa- 
teurs de  nos  jours. 

Rousseau  enfin  dit ,  chap.  10.  liv  6, 
^  Le  pâtriciat  s'abolissant  comme  de  lui- 
»  même  ,  l'aristocratie  n'étoit  plus  (  à  Rome  ) 
»  dans,  le  Corps  des  patriciens  et  des  plébéyens  y 
»  même  dans  le  Corps  des  tribuns,  quand  ils 
^  commencèrent  d'usurper  une  puissance  active  : 
^  car  les  mots  ne  font  rien  aux  choses ,  ec 
»  quand  le  peuple  a  des  chefs  qui  gouvernent 
*  pour  lui,  quelques  noms  que  portent  ces 
>^  chefs  ,  c'est  toujours  une  aristocratie. 

Tel  seroitle  gouvernemenî  des  deux  Chambres, 
et  à  cet  égard  il  est  à  remarquer  que  ce  sys- 
tème des  deux  Chambres  ne  doit  sa  naissance 
originairement  qu'aux  ennemis  du  côté  de  la 
droiture  dans  l'Assemblée,  et  ne  devroit  actuel- 
lement sa  stabilité  qu'à  certains  amis  intérieurs 
du  côté  gaiîche  de  ladite  Assemblée  ,  qui  voyant 
l'impossibilité  physique  de  réussir  dans  leur  con- 
jurafion  ,  se  replient,  comme  des  serpens,  sur 
eux-mêmes,  pour  couvrir  leurs  système  atroces 
et  resonnus  comme  tels,  du  voile  séduisant  de 
Fim  partialité. 

Ainsi,  il  résulte,  d'après  Rousseau  lui-même  , 
qui  jusques  à  présent  a  paru  être  l'idole  chérie 
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^cs  députés  de  l'Assemblée  ,  que  ces  députés 
doivent  être  envisagés  avec  horreur  par  le  peuple^ 
comme  étant  les  vrais,  les  seuls  aristocrates  ^ 
les  seuls  dans  le  sein  perfide  et  empoisonné 
desquels  résidoient  la  législation  et  l'administra- 
tion, les  seuls  ayant  le  pouvoir  prétendu  cons- 
tituant, législatif,  judiciaire  et  vraiement  exé- 
cutif. 

Il  résulte  donc  également  que  les  deux  Cham- 
bres permanentes  et  succédantes  immédiatement 
à  l'Assemblée  nationale  ,  réuniraient  tous  les 
pouvoirs  ci-dessus  quoique  à  l'extérieurs  ,  les 
faux  philosophes  et  les  mauvais  Français  qui 
veulent  les  créer  essavent  de  proposer  les  or- 
ganisations de  ees  deux  Chambres  d'une  manière 
séduisante  tout  au  plus  à  l'extérieur]  mais  dans 
h  fait  leur  création  n'est  antre  chose  que  la 
création  du  gouvernement  républicam  ,  et  par 
conséquent  destructif  de  la  iVionarchie,  contre 
la  volonté  expresse  de  tous  les  bailliages  de 
France;  contre  celle  des  sept  Princes  français, 
lesquels,  quoique  hors  du  Royaume,  n'en  sont 
pas  moins  légalement  appellés  à  la  substitudoii 
royale  de  la  couronne ,  et  par  conséquent  tenus 
d'en  deffendre  les  droits  ;  contre  la  volonté  de 
toute  la  noblesse  de  France;  contre  celle  des 
Pairs  du  royaume,  celle  de  toute  la  magistra- 
ture; enfin  contre  le  bonheur  public. 

Renonçons  donc  à  toute  innovation,  pensons^ 
agissons,' comme  nous  conseillent  JNIontagne  , 
J.  J.  Rousseau  et  Montesquieu,  commençons  par 
détruire  l'illégale ,  l'atiroce  j  la  folle  Constitution 
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que  les  conjurés  ont  vouiu  nous  donner  et  re- 
côurons  ensuite  au  Roi  comme  des  enlans  égarés 
qui  se  précipitent  dans  le  sein  d'un  pète,  et  si 
le  venin  philosophique  a  exalté  certaines  têtes  au 
point  de  ne  se  pas  croire  heureuses  ,  qu'elles  ne 
voyant  une  chartre  consiifutionnelie,  attendons 
de  la  justice ,  de  la  loyauté ,  de  nntérêt ,  de  la 
politique  enfin  du  Roi,  qùe  dans  sa  sagesse  et 
son  amour  pour  ses  peuples,  il  nous  donne 
lui-même,  cette  chartre  constitutionnelle^  four- 
nissons-lui à  ceue  époque,  dans  le  çàlme  de  la  tran- 
quillité, tous  les  projets  possibles,  et  rassurons- 
nous  pour  l'avenir ,  sur  les  rnalhéurs  dupassé,  que 
lui  et  son  auguste  famille  Ont  éprouvés  plus  qu'au- 
cun Françias;  et  après  avoir  rendu  au  roi,  au 
clergé  ,  à  la  noblesse  ,  au  tiers-état  ce  qui  appar» 
tient  à  chacun  d'eux  ;  rendu  à  la  magistrature  son 
ancienne  splendeur,  à  la  Cour  des  Pairs  son  an- 
cien lustre,  admettons  beaucoup  d'intermédiaires 
entre  le  Roi  et  le^peuple ,  dont  les  fonctions  ,  le 
devoir  soient ,  comme  ils  ont  toujours  été ,  de 
protéger  le  peuple  contre  l'arbitraire  des  mini^- 
%res  5  et  de  soutenir  le  trône  ,  la  royauté ,  le  cen- 
^îre  ,  le  but  de  la  Monarchie  contre  les  insurrec- 
tions du  peuple. 

^  Songeons  que  les  Parlemens  n'ont  jamais  été  as- 
sis,^ ni  dû  l'être  sur  le  trône  ;  qu'ils  n'ont  du  l'être 
qu'à  ses  pieds  pour  promulguer  les  loix  faites  par 
le  souverain  ,  après  avoir  seulement  vérifié  si 
elles  n'étoieni  pas  contraires  aux  anciennes  dont 
ils  étoient  gardiens  et  dépositaires  ;  tels  étoient 
iêurs  droits,  ou  plutôt  Uurs  devoirs et  soyons 
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sûrs  que  le  roî ,  soit  comme  souverain ,  soit  comme 
père  de  son  peuple,  ce  qui  est  la  même  chose  , 
examinant  plus  sérieusement  que  jamais  les  ca- 
hiers des  bailliages  ,  véritable  vœu  de  la  Na-« 
tion ,  nous  rendra  à  tous  la  paix ,  le  bonheur  ^ 
l'aisance. 

Tels  doivent  être  les  désirs  de  tous  les  vrais 
Français  de  quelque  classe  qu'ils  soient  ;  tels 
Sont  les  vœux  ,  les  volontés  même  des  sept  Bour- 
bons, telle  est  enfin  la  seule  espérance  qui  les  sou- 
tient depuis  près  de  trois  ans  qu'ils  ont  été  forcés  ' 
de  quitter  leur  patrie  et  qvi'ils  se  contenteront 
de  réaliser  pour  le  bonheur  public  (  quoique  les 
armes  à  la  main  )  en  se  disant  mutuellement  et 
fraternellement  ^  salus  populi ,  suprema  lex  est. 


